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LA  FAMILLE 


DU 

PORTEUR    i)'EAU 

COMÉDIE- VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE  , 
t 
Par  MM.  FRANCIS,  DARTOIS  et  GABRIEL  , 

REPRÉSENTÉE   POUR   LA     PREMIÈRE    FOIS     SUR    LE    THEATRE 
DES   VARIÉTÉS  ,  LE   19  MARS  l8?4- 

L'eau  coule  pour  tout  le  monde. 

SCÈNE    DERNIÈRE 

A  WlVUUVl  avuw  UVV 

.    Paix  :  1  Fr.  50  Cent. 


à 


PARIS, 

Chez  J-N.  BARBA,  LIBRAIRE, 

EDITEUR  DES   ŒUVRES  DE  MM.  PIGAULT-LEBRUN  ,  PICARD  , 

ET   ALEX.   DUVAL, 

PALAIS-ROYAL,    DERRIÈRE  LE  THEATRE  FRANÇAIS,  N\  5t, 

ET   COUR   DES   FONTAINES,    N°.    Jm 

1824. 


- 

PERSONNAGES.  Acteurs. 


LAMBERT ,  négociant M.  Cazot. 

JACQUES  ,  porteur  vTeaii M.  Bosquîer. 

MARIE,  safïlle Miu  Pauline, 

LA  MÈRE  JACQUES   ......:...  M<-Baroyer 

DOMINIQUE  ,  maréchal  vétérinaire     ....  M.  Vernet. 

MATHIEU  ;  cousin  de  Jacques  ,  sergent  dans  le 

corps  des  pompiers,  .     / M.  Bignon 

MICHEL  ,  son  fils  ,  clerc  chez  un  huissier  ...  M.  Arnal. 
JOSEPH  ET  JEAN  ,  petits  garçons  de  Jacques. 

Un  Commîssiormaire.     . .     .  M.  Georges 

Porteurs  d'Eau  ,  Hommes  et  Femmes. 


La  scène  se  passe  à  Paris  ,  chez  le  Porteur  d'Eau  Jacques. 


Cette  pièce  doit  une  partie  de  son  succès  ,  a  Paris ,  au  soin  avec 
lequel  elle  a  été  montée  et  représentée.  Messieurs  les  Directeurs  de 
province  ne  pourraient  en  espérer  le  même  effet ,  s'ils  substi- 
tuaient d'autres, airs  a  ceux  qui  sont  indiqués  et  s'ils  négligeaient 
les  détails  accessoires. 


On  trouve  chez  Martinet,  rue  du  Coq,  une  jolie  gravure  qui 
représente  tous  les  personnage sde  la  pièce. 


IMPRIMERIE   DE  HOCQUET. 


LA  FAMILLE 

DU  PORTEUR  D'EAU 

COMEDIE-VAUDEVILLE. 


Le  Théâtre  représente  une  grande  chambre  rustique  ; 
à  droite  ,  une  table  et  un  vieux  fauteuil  ;  à  gauche , 
une  cheminée  de  campagne  »  auprès  de  laquelle  se 
trouve  Ventrée  de  la  chambre  où  couche  le  Porteur 
d'eau;  au  fond,  la  porte  d'entt  ée:  auprès  de  la  porte, . 
une  pendule  a  coucou*  Plusieurs  vieux  portraits 
garnissent  les  murs. 


SCENE  PREMIERE. 

LA  MÈRE  JACQUES ,    LES   DEUX  PETITS 
GARÇONS. 

(  Elle  porte  des  lunettes  ;  elh  est  assise  sur  un  grand 
fauteuil  usé;  les  Petits  Garçons  sont  près  d'elle , 
occupés  a  lire  sur  un  grand  livre  couvert  en  peau 
verte ,  ) 

LA  MÈRE  JACQUES,  se  levant. 
Très-bien,  mes  petits  enfans!...  c'est  assez  pour  au- 
jourd'hui; tous  avez  bien  lu!  Nous  en  sommes  restés 
au  chapitre  de  votre  grand  papa...  cVîait  un  fier  homme 
que  celui-là  !...  tâchez  de  l'imiter,  et  vo'us  serez  inscrits 
à  votre  tour  dans  ce  livre....  Maintenant,  vous  pouvez 
jouer.  [Elh  pose   le  livre  sur  la  fable.) 

JEAN. 

Donne-moi  mon  fusil. 
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JOSEPH. 

Et  moi  mua  sabre ,  nous  allons  jouer  à  3a  guerre. 

LA    MÊR.E    JACQUES. 

Non  ,  ce  jeu-Jatfàçt  trop  de  bruit  -,  jouez  plutôt  à  la 
paix....  v'ià  un  bâton  de  sucre  dorge  pour  les  préli- 
minaires. 

JOSEPH. 

Merci,  grand  -  maman!  (à  son  frère.)  Dis  donc, 
mangeons  ça ,  nous  nous  battrons  après. 

(Ils  pont  jouer   dans  le  fond  du  théâtre*) 

LA  MÈK.E  JACQUES,  sur  le  devant  de  la  scène , 
à  elle-même. 

Je  me  suis  fait  dire  la  bonne  aventure  ,  ce  malin  ,  à 
Tentrée  du  marché.  Si -je  r  lisais  le  p'tit  imprimé  <ju'on 
m?a  donné,  avec  les  numéros  pour  la  loterie....  (Elle 
lire  un  papier  de  sa  poche  et  lit)  :  «  Vous  êtes  à 
»  la  tête  d'une  nombreuse  famille»  »  (Parlant.)  C'est 
vrai ,  mon  fils ,  Jacques,  le  porteur  d'eau  et  mes  quatre 
petils -enfans.)  (Lisant.)  «Un  mariage  doit  se  con- 
»  dure,  avant  peu,  dans  votre  parenlé.  »  (Parlant.) 
Juste,  celui  de  ma  petite  fille,  Marie,  qui  est  en  train.... 
maii  qui,  j'espère  bien  ,  ne  se  fera  pas...  Son  prétendu  , 
Dominique  ?  est  un  bon  maréchal  ferrant  ?  jù  a  de 
l'ordre,  chose  assez  rare*  parmi  les  gens  de  son  état  \ 
mais  ma  petite  Marie,  gentille  comme  elle  l'est,  peut 
trouver  mieux  que  ça...  et  puis,  ces  gens  là  sont  trop 
exposés;  il  ne  faut  qu'un  coup  de  pied  de  cheval  ou 
crâne,  et  l'homme  est  ad  paires.  (Elle  appelé.)  Michel  ! 
Michel  ! 

SCÈNE  II. 

LA  MÈRE  JACQUES,  MICHEL,  les  Enfans. 

MICHEL. 

Me  voilà  ,  mère  Jacques. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Eh  bien!  mon  garçon,  est-ce  que  tu  ne  te  disposes 
pas  à  te  rendre  chez  Ion  huissier  ,  il  est  plus  de  neuf 
heures.  (Regardant  le  coucou  qui  est  dans  la  chambre.) 
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MICHEL,  tirant  une  montre  de  son  gousset. 
Eh  !  je  vous  demande  pardon  ,  le  coucou  avance. 

LA   MERE    JACQUES, 

Qu'est-ce  que  tu  regardes  donc  là?....  une  montre 
dor?  d'où  te   vient-elle  ? 

MICHEL. 

C'est  un  cadeau. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Un  cadeau  : 

MICHEL. 

Oui^  et  j'ai  là  un  régiment  d'hussards  dans  ma  poche, 
et  uu/ébeval  sous  ma  redingotte  pour  mes  petits  cousins. 
(  Il  tire  un  petit  cheval  de  carton  et  une  boîte  qiCïl 
donne  aux  enfans.  ) 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Et  qui  a  pu  te  donner  tout  cela  ?  ça  n'est  pas  ton 
père  ? 

MICHEL. 

Oh!   non,  mère  Jacques. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

C'est  donc  ton  huissier,  en  récompense  de  ta  bonne 
conduite  ? 

MICHEL. 

Non ,  ce  n'est  pas  de  lui....  les  huissiers  ne  font  pas 
de  cadeaux  à  leurs  clercs. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Mais ,  enfin  ? 

MICHEL. 

Vous  le  saurez  plus  tard  ;  car,  pour  aujourd'hui  seu- 
lement, on  m'a   dit  de  nen  pas  parler. 

LA    MÈRE    JACQLE6. 

Cela  ne  doit  pas  t'empécher  de  te  rendre  à  tes  de- 
voirs •,  tu  sais  que  ton  père  ,  tout  sergent  de  Pom- 
piers qu'il  est ,  veuf  avec  six  enfans,  serait  bien  dans 
l'embarras ,  si  ses  parens  et  ses  amis  ne  prenaient  pas 
soin  de  sa  petite  famille  ;  il  faut  travailler,  mon  garçon , 
il  faut  travailler  !... 

MICHEL. 

C'est  ce  que  je  fais...  je  travaille  joliment  des  jambes. 
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allez..,,  faut  me  voir  porter  les  protêts  ,  les  assignations , 
les  significations  \  quand  je  suis  lancé,  je  suis  comme 
un  cerf. 

Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 
Par  ici,  c'est  un  locataire 
Qui  n'a  pas  payé  ses  loyers , 
Par  là  c'est  un  surnuméraire... 
^  On  poursuit  même  des  banquiers.  (bis.) 

Bourgeois,  commerçans,  jusqu'au  gile, 
Nous  les  poursuivons  sans  pitié. 
Mais  ceux  qui  courent  les  plus  vite,       l    riy-  \ 
Ce  sont  ceux  qui  lèvent  le  pié.  )    *      *' 

Ceux-là  en  sont  quittes  pour  aller  prendre  l'air  en 
Angleterre  ou  en  Belgique;  quand  ils  reviennent,  il  n'y 
paraît  plus..*  et,  au  bout  de  deux  ou  trois  petits  voyages 
comme  ça,  leur  fortune  est  faite.  Adieu,  mère  Jacques. 

LA   MÈRE   JACQUES. 

En  t'en  allant,  tu  vas  conduire  à  l'école  tes  petits- 
cousins  ;  tu  les  recommanderas  bien  au  maître. 

MICHEL. 

J'avais  demandé  congé,  pour  aujourd'hui,  à  mon 
patron. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Congé,  et  pourquoi? 

MICHEL. 

A  cause  du  mariage  de  ma  cousine  Marie  ;  n'est-ce 
pas  aujourd'hui  qu'on  signe  son  contrat^  avec  Jean 
Dominique,  maréchal-ferranl  ? 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Oh!  je  n'ai  pas  encore  donné  mon  consentemenl ,  i! 
me  semble  que  je  suis  quelque  chose  dans  la  maison. 
(Elle  donne  un  petit  panier  et  un  livre  à  chacun  des 
enjans.) 

MICHFL. 

Tiens,  si  vous  êtes  quelque  chose  !  Puisque  nous  sommes 
vos  petils  fils,  il  faut  bien  que  vous  soyez  notre  grand 
maman. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

(A  paru)  Ce  petit  gaillard  a  un  esprit  de  diable  pour 
son  âge.  (Haut.)  Allons,  Michel,  à  ton  élude,  et  vous, 
à  l'école,  marmots.  (Us  sortent.) 
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SCENE  III. 

f 

LA  MERE  JACQUES,   MATHIEU,  eu  petit  uni- 
forme des  ergent  de  pompiers  ;  il  est  décoré  et  porte 
une  épée  neuve. 

MATHiKU,  en  entrant. 
Bonjour  ;  mère  Jacques. 

LA   MÈRE    JACQUES. 

Bonjour,  père  Mathieu. 

MATHIEU. 

C'est  donc  aujourd'hui  qu'on  la  marie,  cetle  chère 
enfant?  ma  foi,  j'en  suis  enchanté;  mais  je  suis  fâché 
de  voir  son  père  se  mettre  ainsi  en  dépense  pour  moi. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Que  voulez-vous  dire? 

MATHIEU. 

Que  je  viens  de  recevoir  à  l'instant  cette  arme,  (il 
montre  son  épée)  et  une  pièce  de  ruban  pour  ma  croix... 
voilà  des  cadeaux  de  noce  qui  ne  peuvent  venir  que  du 
cousin...  Comment  diable,  ce  n'est  pas  assez  qu'il  prenne 
soin  de  mon  petit  Michel  ;  qu'il  Tait  placé  dans  l'étude 
d'un  huissier  où  il  fournit  de  l'eau  [  il  me  fait  à  moi 
des  présens.  .  .Non,  non,  ce  n'est  pas  bien.  Que  don- 
nerai-je ,  moi ,  à  la  mariée  ? 

LA    MÈRE    JACQUES. 

A    la    mariée!    elle    ne  l'est   pas  encore...    Marie 
n'aime  pas  Dominique. 

MATHIEU. 

Je  crois  pourtant  le  contraire,  je  l'ai  vu  dans  leurs 
yeux. 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Oh!  par  exemple,  je  voudrais  bien  voir... 

MATHIEU. 

Allons 7  mère  Jacques,  imitez^moi. 
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Air  :  Vaudeville  de  Vile  des  Noirs* 

Pour  moi  bien  loin  que  je  les  blâme, 

J'aime  a  voir  de  jeunes  amans, 

Dont  lesvîeux  cœurs  sont  tout  de  flamme, 

Dont  les  yeux  sont  etincelans. 

Un  •vieux  pompier  doit  s'y  connaître  , 

Je  vflus  en  parle  avec  raison , 

Quand  le  feu  gagne  la  fenêtre 

C'est  qu'il  fait  chaud  dans  la  maison.       (pfois.) 

Je  vous  connais  bien,  la  mère  ;  vous  criez  un  peu  for!  , 
mais  vous  ne  vous  fâchez  jamais  pour  tout  de  bon,  et 
je  suis  sûr  que  vous  serez  la  première  à  fouiller  dans 
votre  boursicot  pour  doter  ma  petite  cousine. 

LA   MÈRE   JACQUES. 

Oui,  qu'elle  y  compte. 

MATHIEU. 

Et  que  vous  nous  ferez  boire  quelques  vieilles  bou- 
teilles. .  . 

LA    MÈRE    JACQUES. 

Le  plus  souvent,  ce  n'est  pas  que  si  je  le  voulais,  je 

sais  encore  où  je  trouverais  quelques  flacons  de  cognac 

qui  onl  été  enterrés  par  feu  mon  pauvre  homme  ;  ils 

sont  plus  vieux  que  vous,  et  vous  leur  devez  le  respect. 

MATHIEU,  portant  la  main  à  sop,  chapeau. 

Alors  on  les  saluera. 

Dominique,  dans  la  coulisse. 
C'est  bon  ,  c'est  bon-,  je  me  charge  de  remettre  ça. 

LA   MÈRE   JACQUES. 

Ah  !  v'ià  Dominique. 

SCENE  IV. 

LA  MERE  JACQUES,  MATHIEU,  DOMINIQUE, 

arrivant  avec  son  habit  de  travail,  il  a  ses  deux 
poches  de  cuir  à  la  ceinture,  les  tenailles  et  le 
marteau» 

DOMINIQUE. 

Ahl  bonjour,  mère  Jacques,  où  est  Marie? 


(  9  ) 

LA.   MÈRE    JACQUES. 

Elle  est  alle'e  porter  de  l'eau  chez  ce  négociant, 
M.  Lambert,  qui  est  arrivé  depuis  deux  jours,  et  qui 
croyait  trouver  tous  ses  magasins  flambés. 

MATHIEU. 

;r  Ma  foi,  sans  mes  hommes ^t  moi.... 

LA   MÈRE    JACQUES. 

Et  mon  fils  Jacques,  grâce  à  lui,  l'eau  ne  vous  a 
pas  manqué, 

DOMINIQUE. 

Chacun  a  fait  son  devoir,  quoi  !  les  braves  gens  étaient 
au  poste.  Je  suis  bien  aise  ,  tout  de  même ,  de  voir  que , 
quoique  ce  soit  un  jour  d'accordailles ,  ma  petite  Marie 
n'en  est  pas  moins  à  sa  besogne  ;  moi ,  j'ai  fait  comme 
elle,  et,  de  grand  matin,  j'ai  mis  les  fers  au  feu! 

LA   MÈRE    JACQUES. 

C'est  bon  !  tu  feras  aussi  bien  d'aller  voir  sî  tu  as 
quelques  pratiques  à  chausser  par  là.... 

DOMINIQUE. 

Oh  !  soyez  tranquille,  la  Mère,  ce  n'est  pas  la  be- 
sogne qui  me  manque...  on  est  connu...  on  est  connu... 
(Il  la  frappe  sur  le  bras  en  riant.)  Aussi ,  vient-on 
des  quatre  coins  de  Paris,  se  faire  ferrer  chez  moi.  J'ai 
la  pratique  de  tous  nos  carrossiers,  des  banquiers,  et 
celle  de  la  grande  Coquette  et  du  Phénix. 
MATHIEU. 

Ah  !  ah  !  tu  dois  avoir  de  la  besogne  au  Cirquf 
Olympique  ? 

DOMINIQUE. 

En  ma  qualité  de  maréchal- vétérinaire ,  c'est  moi  qui 
suis  le  cordonnier  et  le  médecin  de  la  troupe. 

MATHIEU. 

Ça  s'appèle  manger  à  deux  râteliers. 

DOMINIQUE. 

Qu'est-ce  qui  a  chaussé  la  petite^ ument  qui  a  remporté 
le  grand  prix  aux  courses  de  septembre  ?  Moi  ! 

MATHIEU. 

Ah!  la  Rosière? 

La  Famille  du  Porteur  d'eau.  2 
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DOMINIQUE. 

Juste  ! 

Air  :  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 

Le  jour  qu'elle  devait  courir 
On  à  m  en  chez  nous  la  Rosière  ; 
En  deux  temps  moi,  sans  coup  férir, 
D'escarpins  j' lui  fournis  un'  paire. 
Malgré  mes  soins ,  j'ai  yu  l'instant, 
Dans  cett'  mémorable  journée  , 
Où  tout  près  du  but  s'abattant 
La  Rosière  était  couronnée.  (bis.) 

LA   MÈRE   JACQUES. 

Eh  bien  !  tu  ferais  mieux  d'être  à  ta  forge  qu'ici. 

DOMINIQUE. 

Pourquoi  ça  ?  comme  vous  me  rudoyez  donc ,  au- 
jourd'hui; vous  êtes  joliment  bougonne. 

Mathieu,  à  la  Mère. 
yf\\  peut  faire  son  état  sans  que  son  amour  en  souffre, 
et  faire  l'amour  après ,  sans  nuire  à  son  état... 

DOMINIQUE. 

J'  crois  ben  !  j'en  suis  fou  de  ma  p'tite  Marie!  on 
n'a  pas  été  deux  ans  à  l'école  de  Charenton,  sans  s'en 
r'ssentir  un  peu.  Mais,  j'oubliais;  v'ià  qui  va  p'tetre 
vous  mettre  de  meilleur  humeur. 

(77  va  prendre  un  paquet  qu'il  a  dépose  sur  la 
table  en  entrant.  ) 

LA   MÈRE   JACQUES. 

Qu'est-ce  que  c'est  ? 

DOMINIQUE. 

Un  paquet  pour  vous,  que  j'ai  trouvé  chez  l'épicier, 
en- bas. 
LA  mère  JACQUES,  ouvrant  le  paquet ,  après  avoir 
lu  l'adresse. 
Voyons  ! 

Dominique,  regardant. 

C'est  d' la  belle  indienne  de  Jouy,  tout  d'  même.... 
C'est  pour  vous,  tout  ça?  ça  ne  n  peut  pas  vous  v'nir 
de  queuqu'amoureux?  (//  rit. )  Attendez  donc!  Ah! 
j'y  suis  \  c'est  votr'  fils  qui  porte  d' l'eau  à  un  mar- 


(  Il  ) 

chand  d'  la  rue  Saint-Denis ,  et  qui  a  voulu  vous  faire 
un  cadeau.  j 

IA    MÈRE    JACQUES. 

Tu  crois  ?  Ce  pauvre  Jacques  !       ' 

DOMINIQUE. 

Il  n'y  a  pas  d'  doute.  (  On  entend  la  ritournelle  de 
Pair  qui  suit.)  Eh!  t'uez  !  je  l'entends!  Y  voici! 

SCÈNE  V. 

# 

Les  Précédens,  JACQUES,  ensuite  MARIE. 

(Jacques  porte  ses  deux  sceaux  dans  une  seule  main.) 

JACQUES. 

Air  Nouveau  de  M.  Ch.  Plantade  (i). 

Dans  Paris  lont  roui'  vaill'  que  vaille  , 
Depuis  F  plus  p'tit  jusqu'au  plus  grand. 
Dans  un  coin,  l'un  roui'  sur  la  paille , 
L'autre  roui'  sur  l'or  et  sur  l'argent. 
Tandis  qu'  tant  d'  gens  en  équipage , 
Roulent  avec  un  grand  tapage, 
Moi  je  roule  avec  mon  tonneau  j  (bis.) 

A  l'eau,  (A|*) 

Voilà  le  porteur  d'eau.  (bis.) 

marie  ,   elle  entre  en  portant  ses  deux  sceaux  attachés  à   un, 
cercle  et  à  une  bricole  de  cui  f. 


i 


Même  air. 

Quand  j'  vas  et  r  Viens  de  la  fontaine 
J'  rencontr  souvent  aux  environs 
Des  jeun's  gens  qui  m'  content  leur  peine, 
Et  me  regard't  avec  leurs  lorgnons  ; 
Puis  me  traitant  comme  un'  grand'  dame  , 
Ils  m'  dis't  pour  attendrir  mon  âme  : 
^•«  3'  brûl'  pour  vous  du  feu  le  plus  beau.   » 
Vous  brûlez  du  feu  le  plus  beau. ..  (bis.) 

A  l'eau,  (bis.) 

Voilà  la  porteus'  d'eau.  (bis.) 


(i)  L'air  noté  se  trouve  chez  Frère,  marchand  de  musique, 
passage  des  Panoramas. 


* 
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*  DOMINIQUE. 

Attendez  ,  mamzelle  Marie ,  que  j'  vous  débarrasse 
d'  vos  deux  tasses. 

Mathieu  ,  éprenant  la  main  de  Jacques. 
Mon  cher  Jacques,  cette  arme  ne  me  quittera  jamais. 

JACQUES  ,  étonné. 
Hein  ? 

MICHEL,  qui  est  entré  tout  doucement. 
Mon  cousin,  cette  montre  restera  toujours  là;  {il 
montre  la  poche  de  son  gilet.)  c'est-à-dire,  là,  jusqu'à 
ce  que  j'aie  un  gousset. 

LA   MÈRE    JACQUES. 

Mou  garçon,  je  ne  te  remercie  pas,  moi  ! 

JACQUES ,  encore  plus  étonné. 
Et  de  quoi  donc  ? 

LA   MÈRE   JACQUES. 

Tu  m'as  fait  bien  plaisir,  ainsi  qu'à  nos  petits  enfans , 
auxquels  tu  avais  promis  des  joujoux. 

Air  :  Contentons-nous  d'une  simple  bouteille, 
y  Leur  bonn'  conduit'  mérite  un'  récompense , 
Il  faut  toujours  tenir  ce  qu'on  promet. 
Accoutumons  l'homme  dès  son  enfance 
A  s'applaudir  de  ce  qu'il  a  bien  fait; 
Ces  p'tits  mioch's-la  seront  d'  brav'seens,  sans  doute, 
Mais  la  prudence  veut  qxx  j'y  tienne  la  main... 
Récompensons  ceux  qui  suiv'nt  la  bonne  route , 
Et  nous  s'rons  sûrs  qu'ils  n'  changeront  pas  d'  chemin,  (bis) 

MARIE. 
11  n'y  a  donc  que  moi  que  papa  a  oubliée...'      ^ 
JACQUES.  9L 

Toi ,  mon  enfant!  (à  part.)  le  diable  m'emport&si 
j'y  comprends  quelque  chose.  y* 

SCÈNE    VI/  <T 

Les  Précédera-  UN  COMMISSIONNAIRE, 
portant  une  riche  corbeille  de  mariage. 

LE   COMMISSIONNAIRE. 

Je  suis  ici  chez  le  Porteur  d'eau,  Jacques,  le  père  de 
mamzelle  Marie? 
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DOMINIQUE. 

Oui  ;  qu'est-ce  que  vous  lui  voulez  à  mamzelle  Marie  ?     '• 

LE   COMMISSIONNAIRE. 

Voici  une  corbeille  que  je  suis  chargé  de  lui  remettre. 

(  //  donne  la  corbeille  à  Marie  et  sort.  ) 

la  mère  jacques,  à  Marie. 
Eh  bien  !  tu  vois  que  ton  bon  père  ne  t'avait  pas 
oubliée,  ma  petite  Marie. 

marie,  ouvrant  la  corbeille. 
Oh!  les  belles  choses!... 

LA    MÈRE   JACQUES. 

Ah!  ça,  mon  pauvre  Jacques,  où  donc  as-tu  pris  de 
l'argent  pour  acheter  tout  cela? 

Dominique,  à  parU 

Ça  commence  à  m'inquiéter  joliment  aussi  ,  moi  ; 
car  enfin,  quand  on  fait  rouler  les  pièces  d'  cent  sous, 
c'est  qu'on  en  a. 

JACQUES. 

Ma  foi ,  vous  me  voyez  aussi  surpris  que  vous  pouvez 
Têtre  vous-même. 

LA   MÈRE    JACQUES. 

Comment?  cette  indienne  ! 

MATHIEU. 

Cette  arme  ! 

MICHEL. 

Cette  montre  ! 

MARIE. 

Cette  corbeille  ! 

DOMINIQUE, 

Oui,  cette  corbeille,  elle  me  tamponne,  moi,  cette 
corbeille  ! 

JACQUES. 

Rien  de  xout  cela  ne  vient  de  moi  ,  pas  même  les 
joujoux  de  ces  enfans.... 

LA    MÈRE    JACQUES. 

En  voilà  bien  d'une  autre. 
JACQUES,  les  tirajht  h  part,  en  regardant  Dominique. 

Mes  amis,  esfèce  que,  par  hasard,  ce  serait  Domi- 
nique ? 
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MATHIEU. 

Pas  de  doute  •,  il  ne  dit  rien  ;  c'est  lui,... 

TOUS  ,  allant  à  lui. 
Ce  pauvre  Dominique ,  ce  bon  Dominique  ! 

DOMINIQUE. 

Laissez  donc,  laissez  donc  ,  est-ce  que  j'ai  de  l'argent 
à  mettre  à  toutes  ces  babioles...  le  père  Jacques  sait  bien 
que  je  lui  donne  exactement  tous  les  samedis  soir ,  les 
bénéfices  que  j'ai  faits  dans  la  semaine,  et  comme  c'est 
demain  dimanche,  je  lui  apportais...  (il  tire  un  petit  sac 
de  sa  poche,} 

JACQUES ,  en  prenant  le  sac. 

Bien,  mon  garçon,  bien. 

DOMINIQUE. 

On  dit  que  ça  n'  se  trouve  pas  sous  le  pied  d'un  che- 
val, c'est  cependant  là  que  je  les  ramasse,  moi. 

LA   MÈRE    JACQUES. 

Ah  çà!  mon  fils,  qu'allons-nous  faire?  nous  ne  pou- 
vons pas  accepter  tous  ces  présens. 

JACQUES. 

Pourquoi?  je  ne  vois  pas  le  mal  qu'il  y  aurait. 

DOMINIQUE. 

Vous  ne  le  voyez  pas  et  moi  je  le  vois.  Nous  ne 
sommes  pas  dans  un  temps  où  on  donne  comme  ça 
rien  pour  rien;  et  une  corbeille  de  noce  surtout;  celui 
qui  a  donné  ça,  attend  quelque  chose,  c'est  sûr. 

JACQUES. 

Eh  bien,  si  c*esl  quelque  service  que  je  puissions  lui 
rendre... 

DOMINIQUE. 

Ali!  ça  n  est  pas  de  vous,  ni  de  lui,  ni  de  moi  qu'il 
attend  quelque  chose...  tenez,  ça  en  dit  plus  que  le  reste... 
(il  montre  la  corbeille.)  je  gagerais  que  c'est  queuque 
richard  qui  aura  vu  mamzelle  Marie',  et  qui  en  tient  peut- 
être,  qu'est-ce  qui  sait... 

MARIE,   allant  à  lui. 

Comment  !..'  oh  !  un  instant  M.  Dominique  $  c'est  que 
si  quelqu'un  en  lient  pour  moi,  j'en  tiens  pour  personne, 
entendez-vous? 
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DOMINIQUE,  souriant. 
Bon,  ça... 

MARIE. 

C'est  que  j'aimerais  mieux  rester  fille  toute  ma  vie... 

DOMINIQUE,  sérieux* 
Non,  non,  ça  n'est  pas  ça. 


MARIE. 

que  ça  n'  tient  à 
tiens... 

On  ne  croit  pas... 

MARIE. 

Et  si  on  avait  l'air  de  croire. 


JUA.MJUD* 

y  C'est  que  ça  n'  tient  à  rien .  et  si  on  croyait  que  j'en 

DOMINIQUE. 


DOMINIQUE. 

Mais  j'ai  pas  l'air... 

TOUS. 

Non,  il  n'a  pas  l'air. 

LA    MÈRE   JACQUES. 

Oui ,  il  a  l'air... 

JACQUES. 

Eh  bien  !  vous  vous  querellez... 

DOMINIQUE. 

(Test  vot'  fille,  père  Jacques,  car  enfin 

Air  :  Vaudeville  des  Vendanges  de  Champagne. 

Cte  corbeiir  de  mariage 

N'  peut  pas  étr'  de  mon  goût. 

MARIE. 

Vous  prenez  trop  d'ombrage. 

DOMINIQUE. 

Moi  je  n'  prends  rien  du  tout. 

MARIE. 

Fi,  taisez-vous, 
Vilain  jaloux. 
Jacques  ,  à  sa  mère,  à  part. 
"SP  ris  dy  leur  colère , 
T'nez ,  croyez-moi ,  ma  mère* 
Laissons-les  là , 

Cela 
S'arrangera. 


*«*»  de  la  Vite  de  *,...„,,,„ 
..Arch.efwdeaadB^8 
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ENSEMBLE. 


DOMINIQUE. 

On  veut  vous  plaire, 
Et  ça  m'  met  en  colère  ; 

Ce  cadeau  -là** 
Jamais  ne  me  reviendra. 


marie. 

Quel  caractère  ! 

Vous  m?  mettez  en  colère  ) 

Si  c'est  comme  ça 
Monsieur,  rien  ne  se  fra. 
tous,   en  sortant. 
Bientôt,  j'espère, 
Ils  n7  s'ront  plus  en  colère  ; 
Laissons-les  là, 

Cela 
S'arrangera. 

(Jacques,  la  mère  Jacques,  Mathieu  et  Michel  sortent.) 

SCÈNE   VII. 

MARIE,  DOMINIQUE. 

{Ils  sont  éloignés  V un  de  Vautre;  ils  ont  Pair  de  se 
bouder.) 

Dominique,   après  un  moment  de  silence,  regarde 
autour  de  lui  et  s'aperçoit  que  tout  le  monde  est 
sorti  excepté  Marie. 
Ah  !  mon  dieu  9  mamzelle  Marie ,  ils  sont  tous  sortis. 

MARIE. 

Eh  bien! 

DOMINIQUE. 

Ils  me  laissent  seul  avec  vous. 

MARIE. 

Qu'est-ce  que  ça  fait? 

DOMINIQUE. 

Ça  fait  ?..  que  ça  me  met  en  danger. 

MARIE. 

Qu'est-ce  que  vous  risquez? 

DOMINIQUE. 

Qu'est-ce  que  je  risque...  eh  bien  !  je  risque  tout,  vlà 
tout...  et  si  je  n'ai  plus  là  personne  pour  me  soutenir, 
je  sens  bien  que  je  ne  suis  pas  de  force  avec  vous. 
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MARIE. 

Puisque  vous  n'avez  pas  do  confiance  en  moî , 
M.  Dominique,  moi  je  n'en  ai  plus^n  vous. 

DOMINIQUE. 

Moi,  je  n'ai  pas  de  confiance?  Parce  que  je  suis  ja- 
loux, soupçonneux,  vous  appelez  ça  manquer  de 
confiance... 

MARIE. 

Vous  avez  dit  que  je  peux  en  tenir  pour  quelqu'un. 

DOMINIQUE,  la  larme  à  fœil. 

Eh  bien  !  si  je  l'ai  dit,  je  m  en  dédis,  là,  et  si  vous 
êtes  brave,  vous  frapperez  là-dedans,  hein!...  comme 
si  de  rien  n'était,  hein!...  (il  lai  présente  la  main.} 
et  ce  soir  je  vous  épouse...  les  yeux  fermés,  si  vous 
voulez,  hein... 

marie  ,  frappant  dans  sa  main. 

Vlà  parler. 

Dominique,  avec  joie. 

Ça  y  est.  (ils  commencent  un  pas  de  deux.) 

(Ensemble  en  dansant.) 

Air  :  de  Nicaise. 

Vîte,  en  avant  deux,  l'amour  ™'invite> 
y  9  t  invite, 


x 


Et  pour  ne  jamais  être  en  défaut, 


tu      .     mon 


Oui,  que-     sois    .       mari  bien  vite. 
'  n      je  ton 

Il  faut  batt'  le  fer  quand  il  est  chaud. 

Dominique  ,  en  frappant  du  pied. 

Pour  te  plair*  je  m'  mettrais  en  quatre, 

marie. 

Ta  franchis*  toujours  me  plaira, 

Mon  cœur  pour  toi  n  cessVa  de  battre. 

La  Famille  du  Porteur  d'eau. 


(  '8  ) 

I 

jamais 

{Vite ,  e: 
Vite,  ei 


DOMINIQUE. 

Le  mien  jamais  ne  débattra, 
f  Vite,  en  avant  deux,  l'amour  m'invite,  etc. 
Ensemble.  \  *  marie. 

en  avant  deux,  l'amour  t'invite,  etc. 
En  marquant  les  figures. 

MARIE. 

Je  t'aime. . . 

DOMINIQUE. 

Un  entrechat. 
J'  t'aim'  bien  aussi. . . 

MARIE. 

Chasse , 
Déchasse; 
Surtout ,  après  1'  contrat , 
Sois-moi  fidèl'... 

Dominique  ,  lui  prenant  le  bras. 
La  queu'  du  chat. 
ensemble,  en  damant. 
Vite,  en  avant  deux,  l'amour  m'invite,  etc. 
Jacques  entre  ;  à  la  fin  de  V  ensemble,  au  moment  où  Dominique 
va  donner  un  baiser  à  Marie,  Jacques  se  met  entre  les  deux , 
Dominique  t embrasse. 

SCÈNE    VIII* 

DOMINIQUE,  MARIE,  JACQUES. 

JACQUES. 

Là,  quand  je  V  disais. 

Dominique  9  en  s* essuyant  les  lèpres  avec  te  dos  de  la 
main. 
C'est  raccommodé  quoi...  j'ai  un  peu  crié,  c'est  vrai; 
mais  c'est  que  je  n'suis  pas  comni'  le  bois  vert  qui  brûle 
sans  flamber.. . 

MARIE. 

Mon  père,  c'est  moi  qui  ai  eu  tort. 
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DOMINIQUE. 

Oh!  non,  c'est  moi...  elle  a  tort  de  vous  dire  qu'elle 
a  tort,  parce  que  c'est  moi  qu'a  tort. 

JACQUES. 

Allez-vous  recommencer. 

MARIE. 

Il  faut  renvoyer  tous  les  présens. 

JACQUES ,  à  Dominique. 
Tu  veux  donc  qu'on  renvoyé  tout  ? 

DOMINIQUE. 

Eh!  oui, oui...  je  le  veux...  c'est-à-dire  Marie  le  veut, 
voyons,  qu'est-ce  qui  va  porter  ça? 

JACQUES. 

A  qui? 
A  qui? 

A  qui? 

Dominique  \  à  Marie. 
11  demande  à  qui?  ah!  dame,  c'est  vrai,  comme  on 
n'connaît  pas,  on  n'  peut  pas  savoir... 

JACQUES. 

Allons,  allons,  mes  enfans,  pourquoi  supposer  le  mal 
quand  nous  voyons  le  bien,  le  diable  n'est  pas  toujours 
à  la  porte  des  pauvres  gens.»,  qui  vous  dit  que  ceci 
n'est  pas  la  récompense  d'une  bonne  action,  et  si  la  main 
qui  ^témoigne  sa  reconnaissance,  veut  rester  cachée, 
pourquoi  chercher  à  la  connaître,  pourquoi  la  repousser... 

DOMINIQUE. 

C'est  vrai,  père  Jacques,  on  ne  peut  pas  repouser 
une  main  qu'on  ne  voit  pas  •,  mais  si  ça  venait  de  queu- 
que  mauvais  sujet ,  c'est  que,  voyez-vous,  les  médians 


DOMINIQUE. 


MARIE. 
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sont  comme  le  charbon ,  quand  ils  ne  brûlent  pas,  ils 
noircissent. 

JACQUES. 

Ah  çà!  j'ai  invité  tous  nos  camarades  les  porteurs 
d'eau  ,  ils  seront  exacts  à  l'heure;  maman  nous  prépare 
un  bon  repas,  il  y  a  dans  mon  armoire  deux  vieux 
jambons,  ça  fera  déjà  deux  bonnes  pièces  de  résistance. 

DOMINIQUE. 


Et  moi  ? 

Comment ,  toi  ? 


JACQUES. 


DOMINIQUE. 

Non,  mais  vous  dites  deux  pièces  de  résistance,  et 
moi?...  moi...  j  ai  déjà  apporté  deux  paniers  de  vin  de 
la  comète  que  j'ai  mis  au  frais;  avec  les  deux  jambons 
ça  fera  trois  pièces  de  résistance. 

JACQUES. 

C'est  bon...  et  tu  penses  bien  qu'ici  je  n'  manquerons 
pas  d'eau  pour  mett'  dans  not'  vin? 

DOMINIQUE. 

Laissez  donc  là  votre  eau. 

JACQUES. 

Elle  est  bonne  >  tout  de  même. 

DOMINIQUE. 

Elle  n'est  pas  seulement  clarifiée. 

JACQUES. 

Air  :  Lise  épous'  le  beau  Gernance. 

Quand  je  vas  a  la  rivière 
L'eau  qu'  j'y  prends  est  toujours  claire, 
Et  j'en  trouve,  pour  ma  part, 
Qui  pass'rait  pour  du  nectar. 

DOMINIQUE. 

Quand  je  veux  m  mettre  en  goguette, 
Pèr'  Jacqu'  s  ,  je  n'  donn  pas  la-d'dans, 
Et  j'  préfèr*  mêin'  la  piquette 
Au  nectar  des  éperîans.  (bis-) 


(  a,  ) 

Je  n'aime  pas  le  ratafiat  de  grenouille. 

JACQUES. 

Maintenant,  va  te  débarbouiller. 

DOMINIQUE. 

J'y  cours. 

772/0. 

Air  :  Bordelais,  (Du  Gascon  a  trois  visages.) 

J'  vas  mettr'  un*  cravatt'  blanche, 
Ma  foi  ; 
C'est  aujourd'hui  dimanche 
Pour  moi. 
Et  youp,  et  youp ,  chaud,  chaud , 
Avec  ma  p'tit'  Marie 
Ce  soir  je  me  marie , 
Je  vas  faire  le  saut. 

JACQUES  et  MARIE. 

Vas  mettre  un  cravat'  blanche. 
J'  vas  mettre  un'  cornett'  blanche. 

Ma  foi 
C'est  aujourd'hui  dimanche 

Pour  toi.     ) 

Pour  moi.  ) 
Et  youp ,  et  youp ,  chaud ,  chaud. 

Avec  ta  p'tit'  Marie 
sa  r 

Ce  soir  il  se  marie , 

Il  va  faire  le  saut. 

Deuxième  couplet,  toujours  en  trio. 

Je  suis   ii.  i 

Il  est  P      ingambes, 

Faut      »  voir, 

J' vais  tricotter  i      .      , 
Il  tricott'ra       deS  Jambes 
Ce  soir. 
Et  youp,  et  youp,  chaud,  chaud  ! 
Déjà  l'amour  m* 
Avec  cell'  qui  1'  enSaSe 
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D'  l'amour  au  mariage, 

Y  va  n'  fair'    1 

Y  n'  f'ra  \  qu'un  saut. 
Je  u£  ferai       j 

Dominique  sort. 

SCÈNE   IX. 

JACQUES,  MARIE. 

JACQUES. 

Eh  bien!  ma  petite  Marie,  viens  ici,  viens...  {Elle 
n'assied  sur  ses  genoux.  )  Que  penses-tu  de  Dominique  ? 
es4U  ben  sûre  de  l'aimer  ? 

MARIE. 

Dominique!  oh!  oui,  mon  père,  j'en  suis  sûre;  c'est 
un  bon  garçon  ! 

JACQUES. 

Ecoute  : 

Air  :  Le  page  que  voilà  rien  restera  pas  là.  (Bergère  Châtelaine.) 

A  fiir  jeune  et  docile 
L'hymen  semble  bien  doux, 
Mais  le  plus  difficile 
C'est  le  choix  d'un  époux. 
On  le  cherche  économe, 
Bon,  franc,  et  plein  d'ardeur... 

marie  ,  se  levant. 
Celui  que  le  cœur  nomme 
Est  toujours  le  meilleur. 

JACQUES. 

Moi  j'  te  donne  un  brave  homme , 
Qui  toujours  t'aimera, 
Il  faut  en  rester-la.  (bis.) 

marte.  \ 

J'  promets  d'en  rester-là.        Ç    ,^ .    \ 

JACQUES.  i     *        "' 

Il  faut  en  rester-là.  / 
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Même  air. 

JACQUES. 

Bientôt  queuqu'  petits  drilles 
Viendront  charmer  tes  jours. 
Les  nombreuses  familles 
Prospèr'nt  presque  toujours. 

MARIE. 

De  l'espoir  d'être  mcre 
Je  m'  réjouis  déjà... 

JACQUES. 

Pourtant  n  faut  pas,  ma  chère, 
Aller  trop  vît'  pour  ça . . . 

MARIE. 

Je  frai  comme  vous,  mon  père, 
Quand  la  douzaine  y  s'ra 
J'  promets  d'en  rester-la. 

JACQUES. 

Il  faut  en  res ter-là. 

MARIE. 

J'  promets  d'en  rester-la. 
JACQUES. 

Je  vois  que  les  petites  ambitions  de  ta  grand-mère 
n'ont  pas  encore  poissé  dans  ta  tète. 

MARIE. 

Moi,  d' l'ambition  !  j'  connais  pas  ça;  j'  veux  Domi- 
nique, simple  maréchal  ferrant.,,  il  serait  maréchal  de 
France ,  que  je  ne  l'aimerais  pas  davantage. 

JACQUES. 

Bien,  bien,  ma  p'tit'  Marie  !  je  m?  charge  du  consen- 
tement de  ta  grand-mère;  et,  quant  à  ces  présens,  je 
n'  doute  pas  qu'ils  ne  nous  viennent  de  quelqu'un  qui 
a  de  bons  motifs  pour  nous  les  faire  ;  c'  n'est  peut-être 
qu'une  obligation  qu?on  acquitte  ,  qu'une  dette  qu'on 
paie.  J'ai  rendu ,  dans  ma  jeune^e  ,  plus  d'un  bon  ser- 
vice; et,  chaque  jour  encore,  quand  j'en  trouve  Pocca 
sion... ... 


(  M) 

MARIE. 

Ah  !  pour  ça  ,  vous  ne  reculez  jamais  ,  mon  père  ! 

JACQUES. 
Air  :  J'ai  secouru ,  fai  sauvé  V innocent,  (des  Deux  journées.) 

Je  te  l'ai  dit ,  ô  ma  fille  chérie , 

Et  ton  bon  père  s'y  connaît  : 

On  n'  voit  pas  toujours  dans  la  vie, 

La  main  qui  dispense  un  bienfait. 

Quand  tant  de  gens  que  Ton  renomme , 
Ne  font  qu  du  mal  et  s"  montr'nt  à  tous  les  yeux , 
Il  est  permis,  je  pense,  à  l'honnête  homme 
De  se  cacher  quand  il  fait  des  heureux.  (bis.) 

Il  î embrasse  et  sort.  ■ 

SCÈNE    X. 

MARIE,  seule. 

Me  v'ià  seule  \  oh  !  f  n'y  liens  plus...  les  doigts  me 
démangent...  il  faut  que  je  passe  en  rvue  toute  ç'te 
corbeille.  (  Elle  ouvre  la  corbeille.  )  En  v'ià  -  t  -  y  ? 
en  via  - 1  -  y  ? 

Air  :  Faut  de  la  vertu,  pas  trop  nen/aut. 

Mon  Dieu!  les  biaux  ajustemens  ! 
Où  trouver  d'  plus  jolis  rubans? 
C'est  a  tons  ces  colifichets 
Que  nos  dam's  doiv'nt  tous  leurs  attraits. 
y  Mettons  c'te  cornett'  de  dentelle, 
Àttachons-y  c  joli  bouquet. 

Elle  met  une  cornette  élégante  sur  laquelle  elle  placé  un  bouquet 
de  mariée. 

Si  Dominiqu'  me  trouv'  moins  belle , 
Je  reprendiai  mon  p'tit  bonne». 
Mon  Dieu!  les  biaux  ajustemens  !  etc. 

Tirant  un  fichu  brodé. 
Les  jours  de  fêt',  comm*  les  dimanches , 
On  plaît  avec  ces  fichus-là.  •  • 
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Prenant  une  paire  de  gants  blancs . 

Et  l'on  a  toujours  les  mains  blanches 

Quand  on  porte  des  gants  comm'  ça. . . 

Mon  Dieu  !  les  biaux  ajustemens  J 

Où  trouver  d'  plus  jolis  rubans ?> 

C'est  à  tous  ces  colifichets 

Que  nos  dam's  doiv'nt  tous  leurs  attraits. 

SCENE    XI. 

LAMBERT,  MARIE. 

MARIE, 

Ah  {  v'ià  quelqu'un...   c'est  un  étranger.  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  pour  votre  service?    • 

(Elle  lui  fait  une  révérence.) 

LAMBERT,  V apercevant. 

Ah!  ma  petite....  le  Porteur  d'eau  Jacques,  s'il   vous 
plaît  ? 

MARIE. 

C'est  ici,  Monsieur. 

LAMBERT,  à  part,  en  regardant  de  tous  côtés. 
Air  :  Que  d'établi s semens  nouveaux. 
Je  suis  dans  sa  demeure  enfin. 
marie,  à  part. 

Que  veut  ce  monsieur  a  mon  père  ? 
Aurait-il  queuqu'  mauvais  dessein... 
J' lui  trouvons  un  air  de  mystère. 

lambert  ,  s* approchant  délie. 

Vous   ees  Marie? 

MARIE. 

Oui,  me  vl'a  ! 
{part.) 

Tiens  ,  il  sait  comment  on  me  nomme. 
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LAMBERT. 

Je  vous  trouve  jolie. 

.      MARIE. 

Oui  da  !  . 
(à  part) 

Ça  ne  peut  être  qu'un  brave  homme.         (bis) 
LAMBERT. 

Vous  voyez  en  moi  le  propriétaire  des  magasins  que 
voire  famille  a  préservés  du  feu. 

MARIE. 

Quoi!  c'est  vous,  monsieur  Lambert!...  dame,  c'est 
notre  état,  notre  devoir^ mon  oncle  est  pompier  et  mon 
père  Porteur  d'eau  ,  ça   nous  regarde. 

LAMBERT. 

Et  c'est  vous,  ma  belle  enfant,  qui  vous  mariez  ? 

marie  ,  à  part* 

Tiens,  il  sait  encore  ça.  {Haut)  Oui,  Monsieur,  je 
me  marie  •,  voilà  comme  le  bien  et  le  mal  arrivent  sans 
qu'on  y  pense....  Il  y  a  huit  jours  ,  le  feu  qui  était  ici  à 
côté  nous  faisait  trembler  pour  nous  comme  pour  vous  5 
nous  étions  au  moment  de  tout  perdre,  el ,  aujourd'hui, 
voilà  les  cadeaux  qui  pieu  veut  chez  nous,  sans  que  nous 
puissions  deviner  d'où  ça  nous  peut  venir.  Tenez,  Mon- 
sieur, tenez  ,  regardez  donc  toutes  ces  belles  choses  ! 

LAMBERT. 

Cela  vous  fait  donc  bien  plaisir? 

marie. 
Ah!  oui-,  et  cela  m'en  ferait  bien  davantage,  si  cela 
ne  laisait  pas  tant  de  peine  à  Dominique. 

LAMBERT. 

Dominique? 

MARIE. 

C'est  mon  prétendu }  un  bon  garçon ,  bien  sage  ,  bien 
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laborieux  ,  mais  jaloux!  jaloux  !...  c'est  un  homme  avec 
qui,   que  si  on  l'écoutait,  on  ne  recevrait  jamais  rien 
de  personne;  mais,  c'est  égal.... 

y 
Air  :  Du  Premier  pas. 

Je  Faim'  comm'  ça  ; 
J'  sais  ben  qu  les  jours  de  fête 
Il  boit  un  coup,  et  que  F  soir  il  va  d' ià... 
J'  sais  ben  qu  jamais  il  n'aura  beaucoup  d' tete  ; 
Gny'a  mêm7  des  gens  qui  le  trouv'nt  un  peu  bête... 

Mais  j'  Faim'  comm'  ça.  (bis) 

2me  couplet* 

Je  Faim'  comm'  ça , 
Sans  qu'  mon  cœur  me  F  reproche  ; 
Il  est  bourru,  jaloux ,  et  cœtera. 
Dans  not'  ménag'  s'il  vient  un  anicroche  , 
Il  est  capabF  de  m'  bailler  queuqu  taloche... 

Mais  j'  Faim*  comm'  ça.  (bis.) 

LAMBERT, 

C'est  tout  ce  qu'il  faut. 

MARIE. 

Dites  donc ,  Monsieur,  si  vous  vouliez ,  vous  pourries 
me  rendre  un  bon  service ,  qui  ne  vous  coûterait  pas 
cher. 

LAMBERT. 

Lequel  ? 

MARIE. 

Ça  serait  de  faire  croire  à  Dominique  que  cette  cor- 
beille vient  de  vous. 

LAMBERT. 

De  moi  ? 

MARIE. 

Oui ,  en  manière  de  reconnaissance  pour  l'affaire  du 
feu  de  l'autre  jour;  vous  savez  bien?...  ça  fait  qu'il  ue 
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pourrait  pas  m'empècher  d'accepter.,.,  hein  ?....  il  veut 
renvoyer  tout  cela. 

LAMBERT. 

Gardez  vous  en  bien,  mon  enfant....  mais  cela  ne 
m'acquittera  pas  envers  vous. 

MARIE. 

Je  vous  tiendrai  quitte  comme  ça. 

LAMBERT. 

Non  pas. 

Air  :  Du  Carnaval  dé  Bë ranger. 

De  vous  doter,  en  ce  jour,  tout  m'ordonne; 
Ah  !  n'allez  pas  ici  nie  résister. 
Et  comme  c'est  de  bon  cœur  que  je  donne, 
Tout  mon  plaisir  est  de  voir  accepter. 

MARIE. 

C'est  vot'  plaisir..-  point  de  crainte  importune, 

Puisque  c'est  là,  monsieur,  votre  désir  ; 

Vous  m'  donneriez  toute  votre  fortune 

Que  j' l'accept'  rais  pour  vous  faire  plaisir.  (bis.) 

Il  faut  que  je  vous  montre  tout  ce  qu'il  y  a  là-dedans. 

LAMBERT. 
A  quoi  bon  ? 

MARIE. 

Si  on  vous  questionne,  il  faut  bien  que  vous  sachiez 
ce  que  vous  m'avez  donné. 

LAMBERT. 

Oh  !  je  me  doute  de  ce  que  ce  peu!  être. 

MARIE. 

Oui;  eh  bien!  ce  n'e^t  pas  tout:  puisque  vous  êtes 
assez  bon  de  prendre  ça  sur  vous,  il  ne  vous  en  coulera 
pas  davantage  de  dire  que  c'est  vous  qui  avez  donné  des 
armes  et  une  pièce  de  ruban  a  mon  oncle  ;  une  montre 
à  mou  cousin;  &ne  robe  à  ma  grand'  mère  ;  et  des  jou- 
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joux  a  mes  petits  frères;  ça  paraîtra  tout  naturel,  et 
Dominique  ne  se  duutera  de  rien. 
Lambert. 
Très-bien,  je  me  souviendrai  facilement  de  tout  cela. 

MARIE. 

M.    Lambert,  je  vais    avertir   mon    père  que   vous 
êtes  là  ;  ah  !  ils  vont  vous  remercier  tous. 

{Elle  sort  en  couvant.") 

SCENE    XII. 

LAMBERT,  seul 

Me  voilà  chargé  d'un  rôle  que  je  n'aurai  pas  de 
peine  à  remplir,  et  c'est  d'autant  mieux  trouvé  que 
cela  me  sauvera  l'embarras  de  combattre  leurs  scru- 
pules... Ce  logement  est  simple,  mais  encore  assez  pro- 
pre ;  voi'à  des  tableaux  enfumés...  quelques  portraits  de 
famille,  sans  douie...  à  peine  peut-on  les  voir...  mais  de 
vieux  souvenirs  sont  là,  (il  va  s'asseoir  auprès  de  la 
îable)  et  leurs  bons  parent»  se  retracent  à  leur  mémoire 
avec  toutes  leurs  vertus,  comme  s'ils  existaient  encore... 
qu'est-ce  que  ce  livre?  (il  prend  le  livre  vert  qui  est 
sur  la  table.)  c'est  un  manuscrit  ;  est-ce  que  la  manie 
d'écrire  aurait  gagné  la  famille...  (il  parcourt  le  livre.) 
Que  vois-je...  est  il  possible  !  par  quel  hasard  ce  livre  se 
trouve-t-il  ici?  (il  continue  de  lire.)  Tout  cela  n'est  que 
trop  vrai...  mais  cette  page  qu'on  a  laissée  en  blanc.  .  . 
dans  quelle  vue  ?..  je  le  saurai.  Après  tant  de  vaines  re- 
cherches, j'aurai  donc  enfin...  [on  entend  la  ritournelle 
d'un  air  auvergnat.)  On  vient,  hâtons-nous...  (Il  écrit 
sur  une  des  pages  du  livre.  L'orchestre  joue  Pair 
suivant  avec  des  sourdines.) 

Air  :  d'Aristippe. 

Au  plus  doux  espoir  je  me  livre, 
Mon  sort  va-t-il  changer  enfin? 
Mais  en  écrivant  sur  ce  livre  , 
Qui  peut  faire  trembler  ma  main? 
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Mon  cœur  après  tant  de  souffrance, 

De  cet  instant  avait  besoin. 

Quand  on  voit  venir  l'espérance 

Le  bonheur  ne  peut  être  loin.  (bis-) 


SCENE    XIII* 

LAMBERT,  toujours  a   table,    TOUS  LES 
PORTEURS  D'EAU. 

choeur  des  porteurs  d'eau,  en  entrant. 
Air  :  De  la  danse  des  Auvergnats. 

Pour  signer  le  contrat 
D'  la  bonn'  petit*  Marie, 
J'arrivons  sans  éclat 
Et  sans  qu'on  nous  en  prie  : 
Je  soram's  tous  de  niveau 
Chez  nous  quand  on  s'  marie , 
Est-il  un  jour  plus  beau 
Pour  tous  les  porteurs  d'eau. 

• 

SCÈNE    XIV. 

Les  Précédera,  DOMINIQUE. 

DOMINIQUE,  endimanché;  il  a  une  peste  et  un  pan- 
talon bleu  clair;  il  entre  sans  voir  Lambert.) 

Entrez  par  là,  mes  amis,  le  couvert  est  mis  dans  la 
chambre  à  côté. 

(Les  porteurs  $eau  reprennent  le  chœur  en  entrant 
tous  dans  la  chambre  a  gauche.) 

Dominique,  qui  va  les  suivre,  aperçoit  Lambert  en 
se  retournant. 

Vlà  un  nouveau  visage,  qu'est-ce  que  c'est  que  ce 
monsieur? 
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LAMBERT ,  les  croyant  partis. 

Mettons  dans  la  corbeille  cette  bourse  que  j'avais 
oubliée, 

//  va  pour  mettre   une  bourse  dans  la  corbeille  de 
mariage.. 

Dominique  y  V arrêtant. 

Là  ,  je  vous  y  prends ,  c'est  dorïc  vous  ,  monsieur,  qui 
avez  envoyé  tout  ça?  c'est  beau  de  cherchera  séduire 
une  jeunesse  qui  va  se  marier;  et  avec  moi ,  encore... 

LAMBERT. 

Ah!  vous  êtes  le  prétendu  de  la  petite  Marie ,  vous 
n'avez  pas  mauvais  goût. 

DOMINIQUE. 

Mais  il  me  semble  qu'elle  n'a  pas  trop  mal  choisi 
non  plus. 

LAMBERT. 

Je  m'intéresse  beaucoup  à  son  bonheur. 

DOMINIQUE. 

Oh!  oui,  beaucoup  trop,  monsieur,  c'est  moi  qui  s'en 
charge,  voyez-  vous ,  de  son  bonheur,  c'est  ma  partie; 
je  sais  ce  que  c'est  que  de  rendre  une  Femme  heureuse  ; 
oui,  monsieur,  je  suis  expert,  maréchal-expert,  et  je 
m'y  connais. 

Air  :  Des  jolis  soldats  de  Ch.  Plantade. 

y  suis  maréchal,  n'  faut  pas  qu'on  forge 

Sur  mon  état  d'  mauvais  discours  -, 

Apprenez  que  le  feu  d*  la  forge 

N'exclut  pas  îc  feu  des  amours.  (  bis.  ) 

Enl'ver  avec  le  même  zèle 

Le  pied  d'un  ch'val ,  le  cœur  d'un*  belle, 

Et  se  montrer  également 

Fort  sur  l'enclume  et  Y  sentiment, 

Voila  (bis)-le  maréchal  ferrant.  (bis) 

Allez,  allez,  reprenez  votre  corbeille,  Marie  ne  veut 
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pas  du  bonheur  que  vous  voudriez  lui  procurer.  (  Lam- 
bert t'assied,  il  paraît  révrr  à  ce  qci'U  vient  de  voir.) 
Enlevez,  enlevez,  eh  bien!  vous  ne  parlez  pas,  faul-il 
que  je  fasse  une  esclandre,  que  j'appelle  le  père,  la 
grand'  mère,  les  enfans,  et  loute  la  population  de  l'ar- 
rondissement enfin 

LAMBERT. 

Appelle,  appelle...  j'aime  la  société. 

DOMliSiQUE,  courant  de  tous  côtés. 

Nous  allons  voir;  père  Jacques  !...  mère  Jacques!... 
Pierre ,  François  ?  arrivez  ,  arrivez... 

SCÈNE  XV. 

Les  Précédent  JACQUES,  LA  MÈRE  JACQUES, 
MARIE,  MATHIEU,  les  Enfans,  tous  les  Por- 
teurs d'eau. 

Morceau  d'ensemble  pendant  lequel ,  au  grand  éton- 
nement  de  Dominique,  ils  témoignent  leur  respect 
et  leur  reconnaissance  à  Lambert. 

Air  :  Je  reconnais  ce  militaire, 

CHOEUR. 

Ali!  parmi' nous  votre  présence, 
Monsieur,  comble  tous  nos  souhaits. 
Recueillez  la  reconnaissance  ^    /, .    v 

Puisque  vous  semez  des  bienfaits.    $    *      ** 

Jacques,  à  Dominique. 

C'est  le  maître  des  marchandise^ 
Que  j'avons  sauvé7  s. 

Dominique,  à  part, 

y  suis  interdit, 
Il  paraît  qu?  j'ai  dit  des  bétises\.. 

[A  Lambert.) 
Monsieur,  prenez  que  j'  n'ai  rien  dit,     (bh) 
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REPRISE   DU   CHOEUR. 

Ah  !  parmi  nous  votre  présence , 
Monsieur,  comble  tous  nos  souhaits,  etc. 

LAMBERT. 

Mes  amis,  ce  que  j'ai  fait  ne  mérite  aucun  remercie- 
ment; mais  je  crains  d'avoir  oublié  quelqu'un  de 
la  famille,  je  veux  connaître  tous  ceux  qui  la  com- 
posent. 

Air:   II  me  fauara  quitter  t  empire. 

Allons,  parlez,  l'intérêt  qui  m'anime 

Ne  doit  en  rien  ici  vous  alarmer  ; 

Tous  vos  parens  ont  droit  a  mon  estime. 

JACQUES. 

Je  T  sais,  monsieur,  et  j'  vas  vous  les  nommer;  (bis.) 

Le  nom  d'un  parjure,  d'un  traître, 

On  doit  T  cacher  sans  hésiter;  (bis.) 

Mais  les  brav's  gens,  il  faut  les  fair'  connaître 

Pour  que  chacun  puisse  les  imiter.  (bis.) 

Tenez,  voilà  un  livre  qui  vous  en  dira  plus  que  moi. 

//  va  a  la  table  prendre  le  livre  vert. 

LA    MERE    JACQUES. 

Monsieur  a  bien  affaire  de  ce  livre. 

JACQUES. 

Allons,  ma  mère...  C'est  un  registre  que  mon  père 
m'a  laissé  en  mourant,  il  le  tenarit  à  son  tour  de  mon 
grand* père  ,  enfin  c'est  un  héritage  qui  passe  à  l'aîné  de 
chaque  branche;    nous  avons    de  père   en  fils   inscrit 

là-dessus  tout  ce  qui  s'est  fait  de  bien  dans  la  famille 

ce  livre  est  le  premier  que  lisent  nos  enfans;  ils  y  ren- 
contrent par- ci  par- là  des  exemples  de  vertu  et  de 
probité. 

lambert,  prenant  le  livre. 

Vous  me  permettez? 

JACQUES. 

Comment  donc,  monsieur,  vous  nous  faites  plaisir  ? 
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LA   MÈRE   JACQUES. 

Certainement  vous  nous  faites  plaisir.  {A  part.)  Il  est 
bien  curieux  quoique  ça. 

Regardant  le  livre  que  tient  Lambert. 
lambert,  lisant. 
Catherine.,. 

jacques  j  l'interrompant. 
Ah!  Catherine,  dont  le  nom  frappe  ici  vos  yeux,  était 
une  de  mes  tantes... 

LA  MÈRE   JACQUES. 

Morte  de  chagrin  d'avoir  perdu  son  mari! 

JACQUES. 

Rare  et  digne  femme..  !  voilà  son  fils  Mathieu ,  le 
pompier  qui  était  l'autre  jour  à  la  tête  de  sa  compagnie 
au  milieu  de  vos  magasins. 

lambert,  à  lui-même. 

Braves  gens!... 

JACQUES. 

Ambroise  que  vous  voyez  plus  loin  était  son  frère; 
comme  nous  nous  aimions!  {Avec  attendrissement^) 

LAMBERT. 

Est-ce  qu'jl  n'çxiste  plus? 

JACQUES. 

Non,  monsieur. 

MATHIEU. 

Il  était  militaire? 

JACQUES. 

Il  fut  obligé  de  partir  ;  c'était  sa  quinzième  campagne. 

Air  :  A  soixante  ans  on  ne  doit  pas  remettre. 

Je  F  vois  encor,  son  cœur  bat,  son  œil  brille, 
Et  je  l'entends  me  dire  en  in  embrassant  : 
Prends  soin,  mon  vieux,  de  ma  p'tite  famille, 
Je  te  r'command7  ma  femme  et  mon  enfant... 
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Il  m'  serr'  la  main  et  r'joius  son  régiment. 

Un  grenadier  ne  connaît  point  d'entraves; 

Le  champ  de  Mars  avait  vu  son  berceau, 

La  gloire  ,  hélas  !  d'vait  creuser  son  tombeau. 

Cent  fois  vainqueur,  ce  modèle  des  fcfaves,    )    n  •    \ 

Devant  l'enn'mi  mourut  dans  son  drapeau.   )    *      ',' 

LAMBERT,  vivement. 

Poursuivez ,  mon  ami,  poursuivez. 

JACQUES,  fermant  son  livre. 

Pardon,  monsieur,  mais  tous  ces  détails  sont  sans  in- 
térêt pour  vous. 

LAMBERT. 

Vous  vous  trompez,  continuez,  de  grâce. 

JACQUES. 

Je  dois  vous  le  dire ,  il  y  a  ici  une  lacune. 

LAMBERT. 

Comment? 

J\CQUES. 

Oui ,  une  page  blanche.  .. 

LAMBERT. 

Pourquoi? 

JACQUES. 

Hélas!  mon  bon  frère  Honoré...  un  peu  d'ambi- 
tion... de  fausses  spéculations...  des  pertes  dans  un  com- 
merce qu'il  avait  entrepris*,  enfin  il  fut  forcé  de  suc- 
comber. ..  Faut-il  vous  le  dire,  monsieur,  il  prit  la  fuite, 
il  fut  perdu  pour  nous.  . .  mais  nous  pouvons  le  nom- 
mer sans  honte;  j'avais  une  petite  métairie,  je  l'ai  ven- 
due, et  je  suis  vena  travailler  à  Paris  avec  toute  ma 
famille...  Honoré,  tes  dettes  sont  payées;  ta  place  est 
gardée;  mais  comment  la  remplir...  depuis  quinze  ans 
+  j'ignorons  sa  destinée... 
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l\mbert,  avec  force. 

Mes  amis,  le  mariage  de  Marie  ne  peut  avoir  lieu  que 
cette  page  ne  soit  remplie. 

DOMINIQUE ,  a  part. 
Allons  ,  j'étais  sur  qu'fl  allait  encore  mettre  des  bâtons 
dans  la  roue  de  mon  bonheur. 

Jacques,  après  avoir  retourné  la  page. 
Que  vois-je?  quelle  est  cette  écriture?  que  disent  ces 
lignes  placées  tout  nouvellement  sous  le  nom  d'Honoré? 

LAMBERT,  vivement. 
Lisez . . . 

JACQUES,  lisant  avec  émotion.  (1) 
«  Garde  magasin  chez  \1M.  Lambert  frères,  uégo- 
»  cians  à  Marseilles,  il  sauva  la  vie  à  L'un  d'eux;  la 
»  reconnaissance  l'associa  à  leur  commerce  ;  mais  bien- 
»  tôt  il  succéda  seul  à  ses  bienfaiteurs ,  et  pour  honorer 
»  leur  mémoire  il  conserva  à  sa  maison  le  nom  de 
»  Lambert.  » 

A  la  fin  de  la  lecture  Lambert  tend  les  bras  à  Jacques 
qui  sy  précipite. 

JACQUES. 

Mon  frère  ! 

LA  MERE  JACQUES ,  sautant  au  cou  de  Lambert. 
Mon  fils!  {Tout  h  monde  l'entoure.) 

•  CHOEUR  GÉNÉRAL. 

Air  :  de  Renaud  d'Ast. 

Ah  !  quel  bonheur  ! 
Cest  son  frire, 

O  jour  prospère!  \   (bis.) 

Pour  un  bon  cœur 
Quel  moment  plein  de  douceur  ! 

LA    MÈRE  JACQUES. 
C'est  Un,   Honore,  mou  fils/ 

(i)  L'orchestre  accompagne  la  lecture. 
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lambert,  les  larmes  aux  jeux. 

Oui,  mes  amis,  c'est  moi. 

MATHIEU,  avec  joie" 

Mes  amis  ,  c'est  un  couvert  de  plus  à  mettre. 

MARIE,  lui  prenant  la  main. 

Quoi,  mon  oncle,  j'avais  donc  bien  deviné?  c'était 
vous  qui  m'aviez  réellement  envoyé  la  corbeille? 

honoré,  V embrassant  très-fort. 

Oui,  ma  petite  nièce. 

marie  ?  se  retournant ,  à  Dominique. 

Es-tu  jaloux  de  celui-là? 

Dominique,  en  souriant. 

Non,  puisque  c'est  un  baiser  d'oncle. . .  (A  Lambert.) 
Car  vous  devenez  mou  oncle ,  je  vous  en  fais  mon  com- 
pliment. .  .  (  //  lui  donne  la  main.  )  Mais  une  fois  à  la 
forge  j'en  réponds. 

JACQUES. 

Tu  peux  dormir  tranquille. 

DOMINIQUE. 

Elle  n'a  pas  de  mauvaises  habitudes,  je  la  dresserai  à 
la  papa.  . .  je  connais  les  femmes;  faut  mener  ça  douce- 
ment ;  rendre  la  main  quelquefois;  que  ça  galoppe  sur  le 
pied  qu'on  veut;  point  de  fausse  allure,  que  ça  con- 
naisse son  patron,  et  que  ça  lui  obéisse. 

honoré  ,  à  ses  parens. 

Mes  amis,  nous  ne  nous  quitterons  plus  ,  je  suis  assez 
riche  pour  assurer  le  bonheur  de  toute  la  famille. 

DOMINIQUE. 

C'est  ça  -,  ça  fait  que  l'eau  coulera  pour  tout  le  monde, 
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VAUDEVILLE  FINAL. 

|Air  de  M.  Blanchard  (i) 

LAMBERT. 

La  vie  est  un  fleuve  profond 

Où  l'homme  imprudent  fait  naufrage, 

Sans  y  penser  il  coule  à  fond 

Avant  le  terme  du  voyage. 

Entre  deux  eaux  l'homme  intrigant 

IVage  toujours  quoiqu'on  le  fronde; 

Pour  ne  pas  craindre  le  torrent, 

Mes  amis,  suivons  Je  courant, 

Car  l'eau  coule  pour  tout  le  monde.         (bis.) 

JACQUES. 

J'ai  mon  voisin  le  cabar'tier  , 

Dont  chacun  vante  la  buvette , 

Le  gaillard  sait  bien  son  métier, 

Et  sa  fortun'  s'ra  bientôt  faite. 

Nous  avons  1'  mcm5  fond  d'  magasin, 

Que  nous  débitons  à  la  ronde, 

Et  si  je  F  voulais,  dès  demain 

Comm'  lui  j'  pourrais  etr'  marchand  d'  vin.. . 

Car  l'eau  coule  pour  tout  le  monde.         (bis.) 

MICHEL. 

Les  mélodram's  de  l'Ambigu 

Pour  les  cœ.urs  sensihl's  ont  des  charmes , 

A  chaque  scène  on  est  ému  , 

Les  spectateurs  fondent  en  larmes. 

On  pleure  d'abord  pour  Pâmant, 

On  pleur'  pour  le  tyran  qui  gronde, 

On  pleur'  pour  la  mère  et  l'enfant, 

Souvent  on  pleure  son  argent  ; 

Enfin  l'eau  couF  pour  tout  le  monde.       (bis.) 

DOMINIQUE. 

Hier,  a  deux  heures  trois  quarts , 

Pour  finir  gaîment  sa  carrière, 

Un  gros  Anglais,  près  F  pont  des  Arts, 

Vint  se  jeter  a  la  rivière. 

Aussitôt  j'  vois  un  marinier 


(i)  L'air  noté  se  vend  chez  Jouve,  marchand  de  musique, 
Palais-Royal. 
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Qui  le  r'pêche  en  faisant  sa  ronde... 

Mais  v'ià  qu'  j'entends  Taulr  s'écrier  : 

«  Goddem  !  je  puis  bien  me  noyer... 

n  Car  l'eau  coule  pour  tout  le  monde.  »     (bis.) 

marie,  au  public,      -" 

Du  plaisir  et  de  la  gaîté 

Nous  avons  ici  la  fontaine , 

Pour  nos  pratiqu's  de  tout  côté 

Nous  venons  y  puiser  sans  peine. 
/  Nous  somm's  tous  la  pour  vous  servir, 
y  D' la  gaîté  la  source  est  féconde  , 
y  Ne  craignons  pas  d'  la  voir  tarir  ; 
,  Venez  tous  amis  du  plaisir, 

Car  l'eau  coule  pour  tout  le  monde.         (bis.) 


A  chaque  couplet,  ie  dernier  vers  se  répète  en  chœur. 


FIN. 


OUVRAGES 

de  M.  Casimir  Delà  vigne  qui  se  trouvent  chez 
le  même  libraire. 


Les  Vêpres  Siciliennes ,  tragédie  en  5  actes 3  » 

Les  Comédiens ,  comédie  en  5  actes 3  » 

Le  Paria ,  tragédie  en  5  actes .  . 4  n 

L'École  des  Vieillards  9  comédie  en  5  acres ........ .  5  » 

Messéniennes  et  Poésies }  2  vol.  in~i8,  ornés  de  gra- 
vures et  vignettes i  o  » 

Messéniennes  et  Poésies,  (les  mêmes)  i  vol.  in-8? 
orné  de  sept  gravures  en  taille  douce ,  et  vingt 
vignettes  gravées  sur  bois,  i 20  » 

NOUVEAUTÉS. 

U  Art  Poétique  des  Demoiselles  et  des  jeunes  Gens  ,  par 
M.  Emm.  Dupaty  ,  1  vol.  in- 12  ,  orné  de  figures.     5  » 

VAlmanach  des  Spectacles,  pour  1824 •      3  » 

Jane  Shore  ,  nouvelle  historique ,  par  Mme  Marie 
d'Heures  ,  2  jolis  volumes  in-12 ,  ornés  du  por- 
trait ffe  Jane  et  d'une  aulre  gravure,  les  deux 
volumes • 5  » 
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